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Introduction

Cet ouvrage repose sur une intuition théologique : l’analyse des pratiques catéchétiques est un lieu privilégié pour réfléchir sur l’éducation et la formation du sujet moral. La catéchèse offre un espace d’investigation et de mise en pratique des intuitions de la théologie morale contemporaine, qui porte une attention renouvelée à la formation des sujets et invite les communautés ecclésiales1 à se mettre au service des sociétés occidentales éprouvées par le pluralisme et l’émergence des cultures postmodernes. Lorsque la réflexion politique et éducative donne priorité à la restauration du lien social et redéfinit la formation à une citoyenneté responsable2, il s’agit de réactiver une pastorale de proposition qui valorise toutes les dimensions de la foi, y compris la dimension de l’agir « en réponse au don de Dieu », selon les termes du Texte national pour l’orientation de la catéchèse en France3 promulgué en 2006. Ce dernier promeut le choix de la pédagogie d’initiation, qui s’appuie sur la proposition d’expériences inédites et sollicite la liberté des sujets, invités à répondre au don de Dieu dans le cadre d’une communauté ecclésiale qui s’implique elle-même dans une démarche de formation permanente de type catéchuménal.

Cependant, de fortes réserves s’expriment en provenance des praticiens de la catéchèse. Nombre d’entre eux considèrent que la catéchèse est un lieu d’initiation à la foi chrétienne qui ne doit pas être réduite à une morale. Il est donc nécessaire de préciser l’apport de la communauté chrétienne à la formation éthique des sujets, en dépassant une perspective purement normative, afin de mieux identifier la manière dont la catéchèse participe à cette responsabilité dans le cadre de sa fonction spécifique.

La question est récurrente. À la fin des années 1980, il s’agissait de penser la « morale en catéchèse4 » dans un contexte de contestation de la tradition chrétienne. À l’Institut supérieur de pédagogie catéchétique (désormais ISPC), Élisabeth Germain proposait un parcours historique où elle analysait la redéfinition du « lien entre la foi et la vie » au cours de l’histoire de l’Église, en particulier trois crises successives : la contestation luthérienne de la morale des œuvres, l’interpellation des Lumières et la rationalisation du christianisme qui aboutit au moralisme chrétien, et finalement la crise de celui-ci sous l’impact des sciences humaines5. Paul Valadier, quant à lui, identifie trois causes pour expliquer le malaise présent : le rejet d’une morale désuète, la revendication d’une plus grande autonomie, et la perte du sens du mal devant la multiplicité des repères contradictoires. Au-delà de son contenu, l’objectif de la catéchèse en matière de morale est selon lui de donner le goût et le moyen de cheminer vers une véritable liberté6. Mais la question du contenu reste posée, comme en témoigne la mauvaise réception de la conférence du cardinal Ratzinger (1983), qui plaide à Paris et à Lyon en faveur d’une réhabilitation du Décalogue7. Pour répondre à ces défis, le colloque tenu à l’ISPC en 1987 sur le sujet se donne trois objectifs : se ressaisir de l’Écriture sans instrumentalisation idéologique, revaloriser la dimension de la Loi sans retomber dans le moralisme, identifier les enjeux éthiques de la pratique catéchétique, en tant que relation éducative.

Ces objectifs renvoient aux priorités définies par l’encyclique Catechesi Tradendae (1979), qui prescrit d’inscrire l’éducation aux « mœurs chrétiennes » au sein de l’« organicité » qui caractérise la formation chrétienne prise dans son ensemble8. Pour honorer cette requête, Joseph Moingt déploie en matière de morale la même organicité que pour l’ensemble de la catéchèse, selon quatre approches complémentaires : le fondement de l’obligation morale renvoie à l’éveil de la foi dans la rencontre de Jésus Christ, l’enseignement d’un code moral à l’enseignement du symbole de la foi, l’enseignement de la vertu et de la sagesse à l’acquisition de l’intelligence de la foi au sein d’une communauté chrétienne, enfin la tâche éthique au sein de la société à l’injonction conciliaire au dialogue avec le monde environnant9. Il s’agit donc, en ce domaine éthique comme pour l’ensemble de la catéchèse, de mettre en œuvre de manière globale et cohérente la nouvelle perception de la catéchèse qui s’impose à la suite du concile Vatican II. Une théologie renouvelée de la révélation, maintenant comprise comme l’acte du Dieu trinitaire qui se révèle dans l’histoire (Dei Verbum, § 2), a déplacé la visée de la catéchèse de l’appropriation des vérités de la foi à la rencontre existentielle du Dieu vivant10. Joseph Moingt explicite cette approche existentielle de la parole de Dieu :


« La décision de foi, toujours à renouveler, n’est rien d’autre que le choix d’existence que nous avons à faire, la dimension que nous avons à donner à notre existence, sous le regard du Christ. […] En conséquence, une catéchèse chrétienne, qui se donne pour tâche l’éveil de la foi au Dieu de Jésus Christ dans la rencontre de celui-ci, consistera à montrer comment Jésus a enseigné et pratiqué l’amour de Dieu et du prochain (et donc aussi l’amour de soi qu’il énonce sous forme de “béatitudes”), ce qu’il y révèle de Dieu et de lui-même, et comment il nous provoque à des choix semblables où nous nous sentirons interpellés par la parole du Dieu vivant comme il le fut lui-même11. »



Joseph Moingt est ici l’héritier d’une éthique de la charité qui comprend l’agir chrétien comme une réponse à l’appel de Dieu en Jésus Christ12, dans le cadre de l’anthropologie personnaliste privilégiée au concile Vatican II. La charité devient la « loi » gravée par l’Esprit dans les cœurs, l’amour de Dieu et du prochain, compris et pratiqué, ainsi qu’on l’a vu, à la lumière des enseignements et des actes de Jésus.

La réserve au sujet de l’enseignement des normes est un fil rouge commun à presque tous les intervenants du colloque de 1979. La hantise du moralisme est le versant négatif de la « place inaliénable reconnue à la liberté et à la responsabilité de la conscience individuelle13 ». Pour René Simon, la question cruciale devient : « Comment faire accéder le catéchumène à la perception et à l’accueil d’un minimum codifié de normes, autour duquel un consensus puisse se faire, sans mettre en danger, ce qui est le plus fondamental, la liberté et la responsabilité du sujet et du groupe dans le discernement et le choix éthique et dans l’élaboration des normes14 ? » La fonction positive des normes, et en amont d’une tradition historique dont la mémoire est sollicitée pour éclairer les consciences, est occultée dans la culture des années 1980. Élisabeth Germain explique ce rejet de la normativité par le poids historique du moralisme chrétien sur les catéchismes rédigés en France : à partir du catéchisme impérial (1806-1814), s’impose progressivement une organisation tripartite des catéchismes qui « juxtapose dogme, morale et culte » et tend à faire de la morale la condition essentielle du salut : « Il ne suffit pas de croire les vérités contenues dans le symbole des apôtres, il faut encore observer les commandements15. » Cet accent mis sur l’obligation morale et l’obéissance (à la loi, aux différentes autorités) fait système avec l’enseignement d’un « Dieu explication du monde et fondement de la morale […], un Dieu législateur et rémunérateur », et avec une anthropologie où l’homme est « pris comme individu isolé, seul avec lui-même, entre ces deux références que sont la loi et la conscience16 ». Au-delà de ses conséquences psychologiques (culpabilisation) et politiques (focalisation sur la morale privée), ce moralisme constitue une présentation erronée du Dieu de Jésus Christ, qui justifie la méfiance des catéchètes. Cependant, note Georges Duperray, la catéchèse reste un lieu spécifiquement exposé au « moralisme », dans sa mise en œuvre concrète, parce qu’elle s’adresse à des enfants « en train de se structurer par référence à la loi objective », si bien que le moral « prend le pas sur le théologal17 », en dépit des convictions du catéchiste et de la vulgarisation de la pédagogie active.

Pour éviter cette dérive moralisante, les programmes français de catéchèse, au début des années 1980, valorisent le Sermon sur la Montagne (la finalité de la sainteté) aux dépens du Décalogue (l’enseignement des normes), alors même que l’évolution des mœurs et l’émergence du pluralisme moral accentuent le besoin de repères. C’est dans ce contexte que le cardinal Joseph Ratzinger, en 1983, prescrit de revenir à la structure catéchétique qui caractérisait le catéchisme de Trente (ou celui de Luther) – donc bien antérieur au catéchisme impérial tripartite –, c’est-à-dire aux quatre composantes maîtresses qui présentent les « éléments vitalement indispensables à la vie de l’Église » : « ce que le chrétien doit croire (Symbole), espérer (Notre Père), faire (Décalogue), et dans quel espace vital il doit l’accomplir (Sacrements et Église18) ». Dans cette perspective, l’organicité de la foi ne permet pas d’esquiver l’enseignement des normes morales. Mais la mise en œuvre concrète s’avère difficile : des séquences thématiques, sur la famille, l’amitié, les règles de vie à l’école, le respect de la nature, le corps, les relations entre garçons et filles, la violence, la peine de mort, etc. tentent, dans le cadre d’une pédagogie active, de solliciter l’expérience des jeunes et de l’éclairer par l’écoute de la parole de Dieu. Cette pédagogie n’a qu’une efficacité limitée et réduit souvent la perspective éthique à un nouveau discours moralisateur, que l’adulte peine à défendre au sein d’un débat devenu pluraliste. Les jeunes résistent, ou l’identification identitaire ne joue qu’au sein de l’aumônerie. En effet, dans une société postmoderne, l’appropriation d’une manière d’être ressentie comme spécifique aux chrétiens (fraternité, service, honnêteté, pardon, militantisme en faveur de la vie ou de la justice, etc.) n’empêche pas de mettre à profit la même capacité d’adaptation pour s’adapter à d’autres règles dans d’autres sphères de vie (course à la performance, concurrence, autodéfense, etc.) ! Et dans le cas où les normes sont consensuelles (éthique de la responsabilité, autonomie, qualité des relations, défense de la justice et des droits de l’homme), la problématique morale tend à prendre la première place… aux dépens de l’initiation chrétienne qui serait plus exigeante. Trente ans après, la pauvreté de la bibliographie francophone et la réserve du TNOC sur le plan de la morale (un seul article, le 3.6, auquel on peut adjoindre l’article 3.1 qui traite de la « liberté des personnes »), révèlent une méfiance durable vis-à-vis des dérives ou des blocages de la catéchèse en matière de morale19.

Cependant, une ouverture se fait à la fin du XXe siècle, grâce à la réception progressive dans l’Église catholique du renouveau de l’éthique des vertus, inauguré par le philosophe Alasdair MacIntyre20. Si les théologiens moralistes y ont vu l’occasion de dépasser les débats devenus stériles sur la spécificité des normes chrétiennes21, la catéchétique s’est appropriée de manière concrète ce renouveau pour valoriser à nouveau frais la tradition spirituelle et sa pédagogie concrète de la vie chrétienne, puis pour penser, de manière plus contemporaine et postmoderne, la formation des sujets à partir des pratiques ecclésiales. Ces deux étapes sont perceptibles dans les textes magistériels. En 1997, le Directoire général pour la catéchèse présente le Sermon sur la Montagne comme un guide précieux en vue de l’appropriation d’une qualité d’être :


« Se convertir à Jésus Christ implique de marcher à sa suite. Aussi la catéchèse doit-elle transmettre aux disciples les attitudes mêmes du Maître. Ils suivront ainsi un itinéraire de transformation intérieure, au long duquel, par leur participation au mystère pascal du Seigneur, ils “passent du vieil homme à l’homme nouveau dans le Christ”. Le Sermon sur la Montagne, dans lequel Jésus reprend le Décalogue et le marque de l’esprit des Béatitudes, est une référence indispensable dans l’éducation morale, aujourd’hui si nécessaire22. »



Cette nouvelle perspective ne résout pas pour autant toutes les difficultés de la formation à l’agir chrétien, car elle se heurte à la diversité des valeurs et des pratiques au sein d’une société pluraliste. Face à cette concurrence, la pastorale ecclésiale se redéfinit comme pastorale de proposition23. Mais les pasteurs comme les catéchètes peinent à prendre en compte les conditions de la formation des sujets dans une société laïcisée et postmoderne, qui répond de moins en moins à une logique d’appartenance communautaire, mais bien plutôt à une logique d’identité24, c’est-à-dire un modelage des individus au fil d’engagements simultanés et successifs dans des espaces sociaux aux éthiques diversifiées (pour les jeunes : famille, école, médias, etc.). Dans cette perspective, le sujet est sollicité pour se positionner sans cesse à nouveau frais, au nom même de sa responsabilité, dans un processus de formation permanente où il développe de nouvelles potentialités du soi. L’initiation chrétienne devient alors particulièrement propice à la découverte d’évaluations morales et de pratiques inédites, jusqu’à engager un processus de discernement et un changement de vie. Celui-ci cependant doit être accompagné dans la durée, comme en témoigne l’expérience du catéchuménat.

Le contexte de laïcité pluraliste invite donc à privilégier une pédagogie d’initiation permanente, en cohérence avec la proposition du Texte national pour l’orientation de la catéchèse en France (désormais TNOC), en 2006. Le TNOC précise qu’il appelle pédagogie d’initiation « toute démarche qui travaille à rendre effectif chez une personne l’accueil de Dieu qui l’attire à lui25 ». Pour favoriser l’acquisition de l’identité chrétienne, il est recommandé d’introduire « dans une vie de partage en réponse au don de Dieu26 ». La première étape est l’ouverture à la conscience du don reçu et à la confiance que Dieu lui-même soutient l’itinéraire et l’agir de la personne, qui reçoit de Dieu la capacité d’aimer à son tour. Ce n’est que dans cette expérience proprement théologale qu’il est possible de « faire entendre l’appel à aimer », qui se concrétise dans l’obéissance aux normes et l’appropriation des attitudes vertueuses. Le Décalogue et le Sermon sur la Montagne sont alors présentés à parité comme des lieux où « Dieu se manifeste aux hommes en leur apprenant à aimer et en leur donnant la promesse d’y parvenir ». L’initiation éthique se concentre ensuite sur la « vie de partage », c’est-à-dire la qualité des relations et du service réciproque expérimenté au sein de la communauté.

La brièveté du paragraphe 3.6 que le TNOC consacre à la formation morale peut être regrettée : la question de la formation au discernement ou celle de l’obéissance due à des normes non négociables est esquivée, ainsi que l’identification des vertus ou attitudes précises à acquérir, au risque de laisser les catéchètes démunis dans la mise en œuvre concrète de l’initiation à l’agir chrétien. Cette situation semble paradoxale, au moment même où l’éthique revient sur le devant de la scène : débats de société, crise du lien social, crise de la transmission des valeurs, atteintes à la vie ou à la dignité humaine, scandales de l’injustice ou de l’exclusion, etc. Positivement, en matière éthique, la pédagogie d’initiation reste à inventer.

La catéchétique rejoint ici l’intérêt que porte la théologie morale contemporaine à la responsabilité des communautés ecclésiales en matière de construction des sujets, en prenant en compte la diversité des approches. Philippe Bordeyne souligne combien l’éducation comme la théologie morale se déploient dans des directions diverses et complémentaires :


« La question posée à la théologie morale, qu’il s’agisse de morale fondamentale ou de morale sectorielle, n’est plus seulement de dire la norme la plus probable ou de désigner les biens les plus désirables, ni d’en débattre correctement en privé ou en public, ni encore de former le jugement éthique à travers des études de cas ou autres dispositifs pédagogiques, mais aussi de contribuer à résoudre le problème crucial de la genèse des sujets moraux. […] Il s’agit de former tout ensemble les consciences et les volontés, d’initier au travail de discernement dans les situations complexes, de promouvoir le sens de l’engagement et de l’effort moral, le goût de viser le bien et le courage de lutter contre le mal, l’aptitude à tirer parti des échecs et des expériences de contraste, l’entraînement à reconnaître les tentations et à leur résister, la constance dans la conduite de la vie par-delà les joies et les épreuves27. »



Ce sont bien là les différentes facettes de la formation du sujet qui doivent être honorées – inventées – reformulées à nouveau frais, dans la perspective d’une pédagogie d’initiation. Prenant acte des difficultés éprouvées de manière récurrente par les catéchètes, la catéchèse ne se perçoit plus comme un terrain d’application des intuitions de la théologie morale, mais comme un lieu d’interpellation et de recherche. Que veut dire aujourd’hui, dans le cadre du TNOC qui propose d’introduire à une vie de partage à la suite du Christ, éduquer la conscience, former aux vertus, exercer au discernement ? Comment le choix d’une pédagogie d’initiation permet-elle à une communauté chrétienne d’honorer sa part de responsabilité dans la formation des sujets à un agir éthique (politique) responsable ? Mais aussi comment comprendre ce service comme un lieu d’initiation chrétienne, un lieu propice à la révélation du Dieu de Jésus Christ ?

Au vu des débats catéchétiques post-conciliaires que nous avons parcourus, la pédagogie d’initiation doit relever trois défis. Le premier défi est d’élucider les fondements de cette initiation morale, au profit de l’émergence de la responsabilité et de la liberté chrétienne. Nous préciserons dans une première partie la manière dont la catéchèse s’approprie le soutien à l’éveil de la conscience, comprise comme intériorité en communion, et l’éthique des vertus sous la dynamique de la grâce, garante de la liberté chrétienne.

Le deuxième défi est de préciser la part de la catéchèse dans la formation au discernement éthique et dans l’appropriation et l’élaboration normative, et de valoriser ces pratiques au profit de l’initiation chrétienne, en s’exerçant à articuler les ressources de la raison et de la foi, et à recourir à la parole de Dieu au sein d’une tradition vivante.

Le dernier défi est de désigner des pratiques ou des espaces communautaires de l’initiation morale : les pratiques de la diaconie (service, partage, etc.), de la liturgie, mais aussi l’exercice de la relation catéchétique. Nous préciserons les conditions auxquelles ces lieux peuvent être valorisés au service de la formation éthique, et leur contribution à l’édification de l’Église au moyen de la reconnaissance réciproque de la fraternité en Christ et du partage des responsabilités, sans pour autant instrumentaliser les pratiques de la foi et de la catéchèse au profit de l’éthique.

La tension qui se focalise sur la peur d’un retour du moralisme confirme la nécessité de préciser comment l’initiation à la vie théologale respecte et conforte la liberté en matière d’agir moral, sans discrédit pour la raison ni réduction de la démarche de foi, réactualisant ainsi à nouveau frais la délicate question de l’articulation entre la nature et la grâce. Cette articulation, incarnée dans des pratiques concrètes, permet que l’humanisation des relations devienne le terreau de la sanctification des personnes, et réciproquement. L’éducation au discernement et à l’action, lorsqu’elle est menée dans la communauté chrétienne (catéchétique, catéchuménale, mais aussi familiale, paroissiale, etc.), peut devenir un lieu propice pour s’approprier l’expérience théologale qui la sous-tend, et participer à ce titre à l’initiation chrétienne. C’est précisément dans l’appropriation subjective de l’expérience théologale, qui transcende la dimension proprement éthique, que se trouve la clé du dépassement du moralisme.

Du point de vue de la théologie morale, prendre le temps de s’immerger dans les pratiques de la catéchèse permet d’identifier les médiations concrètes par lesquelles sont proposées cette appropriation personnelle et communautaire de l’expérience théologale au sein de l’action, au profit de la construction du sujet moral et de l’humanisation des pratiques ecclésiales et sociales. Du point de vue catéchétique, cet ouvrage tente de saisir les nouvelles orientations pédagogiques comme une chance, en précisant comment et à quelles conditions la pédagogie d’initiation permet de penser la manière dont la communauté chrétienne assume sa responsabilité de former des sujets non seulement croyants, mais aussi éthiques. Si le moraliste identifie ici une contribution appréciable de l’Église au plan de l’éducation et de la vie sociale, le catéchète peut y découvrir un lieu privilégié, parmi d’autres, de la révélation où se donne à rencontrer le Dieu de Jésus Christ.

 

1. Voir par exemple : Denis MÜLLER, Michael SHERWIN, o.p., Nathalie MAILLARD, Craig Steven TITUS, Sujet moral et communauté, Fribourg, Academic Press Fribourg (coll « Etudes d’éthique chrétienne » NS 4), 2007 ; Philippe BORDEYNE et Alain THOMASSET (dir), Les communautés chrétiennes et la formation morale des sujets, Paris, Cerf, 2008 ; Revue d’éthique et de théologie morale, n° 251, Hors-série n° 5, septembre 2008.

2. Cf. Laurence LOEFFEL, Enseigner la démocratie. Nouveaux enjeux, nouveaux défis, Paris, Armand Colin (coll. « Débats d’école »), 2009 ; Alain BERGOUNIOUX, Laurence LOEFFEL, Rémi SWARTZ et al., Pour un enseignement laïque de la morale. Rapport remis à Vincent Peillon, 22 avril 2013.

3. CONFÉRENCE DES ÉVÊQUES DE FRANCE, Texte national pour l’orientation de la catéchèse en France, et principes d’organisation, Paris, Bayard/Cerf/Fleurus-Mame (coll. « Documents d’Église »), 2006.

4. Titre du colloque international qui se tient à l’ISPC en 1987, publié l’année suivante : Jean JONCHERAY (dir.), La morale en catéchèse (coll. « Cahiers de l’ISPC »), n° 2, Paris, Desclée, 1988.

5. Cf. le cours séminaire d’Élisabeth Germain, « Foi et morale dans la catéchèse des temps modernes », donné le 2e semestre 1986-1987, consultable à la bibliothèque de la Fels à l’Institut catholique de Paris.

6. Paul VALADIER, « Pluralité des références éthiques. Chances et risques », dans Jean JONCHERAY (dir.), La morale en catéchèse, p. 13-26.

7. Joseph RATZINGER, Transmission de la foi et sources de la foi, dans Discours du pape et chronique romaine, Supplément au n° 421, janvier 1983, Paris, Pierre Téqui, 45 p.

8. JEAN-PAUL II, Exhortation apostolique sur la catéchèse en notre temps. Catechesi tradendae, 16 octobre 1979, n° 21b.

9. Cf. Joseph MOINGT, « Morale et catéchèse », dans Catéchèse de la morale, Le Supplément, Paris, Cerf, n° 132, février 1980, p. 148-149. Il s’agit de sa contribution au colloque organisé par l’Association des théologiens pour l’étude de la morale en septembre 1979.

10. Selon Georges Duperray : « La visée pédagogique présente peut se caractériser par le passage de l’intention d’instruire à l’intention d’initier et d’éduquer, par un déplacement d’accent du savoir vers le sujet de la foi », dans « La dimension éthique de la pratique catéchétique », Catéchèse de la morale, p. 114.

11. Joseph MOINGT, « Morale et catéchèse », p. 165. Il ne s’agit pas de se contenter de « sélectionner les beaux exemples d’amour » et d’en tirer aussitôt des applications concrètes, souvent conformes à l’évolution du milieu social et « aisément détachables de la foi. […] Il ne peut pas y avoir eu de vraie rencontre de Jésus s’il n’a pas été perçu dans sa relation au Père », p. 167.

12. Soit la « responsabilité comme une capacité de répondre devant Dieu », selon Bernard Häring, dans La Loi du Christ. Théologie morale à l’intention des prêtres et des laïcs. Traduction française de Das Gesetz Christi. (Fribourg : Wewel, 1954), Paris, Desclée. Tome 1, 1962, particulièrement « L’idée-mère de la morale chrétienne », p. 63-92, ici p. 75.

13. René SIMON, « Présentation », dans Catéchèse de la morale, p. 3-4.

14. René SIMON, « Présentation », p. 6.

15. Les sacrements sont ensuite instrumentalisés comme moyens d’obtenir la grâce qui permet d’honorer son devoir en vue du salut, selon Élisabeth Germain, « Foi et morale dans la catéchèse des temps modernes », p. 22. Voir aussi Joël MOLINARIO, « Déisme, moralisme et restauration », dans Le catéchisme. Une invention moderne. De Luther à Benoît XVI, Paris, Bayard, 2013, p. 74-86.

16. Élisabeth GERMAIN, « Foi et morale dans la catéchèse des temps modernes », p. 28 ; 32. Élisabeth Germain rapproche cette perspective de la réduction kantienne de la religion à la morale.

17. Georges DUPERRAY, « La dimension éthique de la pratique catéchétique », p. 114.

18. Joseph RATZINGER, Transmission de la foi et sources de la foi, p. 34, en référence à l’article XII du Catéchisme du concile de Trente. Joël Molinario note que : « Ce plan, référence pour les siècles suivants, fut abandonné à partir de la fin du XVIIIe, au XIXe siècle et début du XXe, mais fournit à nouveau la trame du Catéchisme de l’Église catholique (CEC) publié sous Jean-Paul II par la Constitution apostolique Fidei Depositum du 11 octobre 1992 », dans Le catéchisme. Une invention moderne, p. 43.

19. La crainte demeure de voir la catéchèse instrumentalisée au profit d’un moralisme chrétien qui prendrait aujourd’hui la forme de la défense du personnalisme chrétien face à l’individualisme, de la défense de la vie face à un usage ultralibéral des biotechnologies, de l’humanisme face aux mutations anthropologiques de la culture postmoderne, etc. Cf. Trouble dans la définition de l’humain. Prendre la mesure d’une crise anthropologique », revue Transversalités, Supplément n° 1, Paris, Desclée de Brouwer, 2014.

20. Alasdair MACINTYRE, Après la vertu. Étude de théorie morale, Paris, PUF (coll. « Leviathan »), 1981 (1), 1997, 282 p.

21. Ou encore la tension entre les morales « de l’autonomie » ou « de la foi », selon que la définition des normes ne met en jeu que la raison pratique (pas de spécificité chrétienne) ou qu’elle est orientée par la foi, Cf. Geneviève MÉDEVIELLE, « La théologie morale au XXe siècle », dans Esprit et vie, n° 231, janvier 2011, p. 8-10.

22. CONGRÉGATION POUR LE CLERGÉ, Directoire général pour la catéchèse (désormais Directoire), Paris, Tequi, 1997, p. 88.

23. LES ÉVÊQUES DE FRANCE, Proposer la foi dans la société actuelle. Lettre aux catholiques de France, Rapport rédigé par Mgr Claude Dagens, Paris, Cerf, 1996, 130 p.

24. Jean-Marie DONEGANI, « Logique d’appartenance et logique d’identité », dans « Identités contemporaines, traditions, communautés, sociétés. Entretien », in Philippe BORDEYNE et Alain THOMASSET (dir), Les communautés chrétiennes et la formation morale des sujets, p. 51-54.

25. CONFÉRENCE DES ÉVÊQUES DE FRANCE, Texte national pour l’orientation de la catéchèse en France, § 1,3.

26. Le schéma sous-jacent au Texte national pour l’orientation de la catéchèse en France demeure celui du don qui appelle une réponse, en cohérence avec le personnalisme post-conciliaire : « Quand l’identité chrétienne se construit à partir du mystère pascal, la vie chrétienne devient réponse de gratitude, action de grâce pour le don total et sans condition reçu de la Pâque du Christ. La pédagogie d’initiation trouve là son point d’appui dans l’ordre éthique », § 3.6, p. 55-56.

27. Philippe BORDEYNE, « Communautés chrétiennes et formation morale des sujets : les enjeux d’un discernement théologique », dans Philippe BORDEYNE et Alain THOMASSET (dir), Les communautés chrétiennes et la formation morale des sujets, p. 12.

OEBPS/images/logo.jpg
THEOLOGICUM





OEBPS/images/cover.jpg
Catherine Fino

Sortir du
moralisme

MY Catéchese,
de pédagogie d’initiation
brouwer et formation

du sujet moral

Théologie a I’'Université





